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Protocole éditorial 

Pour faciliter la lecture, le texte a été modernisé. Les fautes d’orthographe et grammaticales ont été 
corrigées.  
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Billet sur lequel le père d'Aimée Grand a gardé trace de sa grossesse et de son accouchement1 
 
 
La première grossesse d'Aimée est supposée dater du milieu de novembre 18112. Dès qu’elle en a eu la 
certitude, elle a évité de danser. 

Elle n'a pas eu de vomissements mais de fréquents maux de tête jusqu’au milieu de février. Depuis lors, ils 
ont été en diminuant et ils ont cessé au commencement de mars. 

Dès le 10 février, elle a commencé à élargir son corset. 

Son enfant a commencé à bouger le 22 ou 23 mars. Depuis ses mouvements ont toujours été en augmentant. 

Aimée n’a pas eu de maux de reins. 

Accouchement. Elle a commencé à être incommodée le 13 août à 10 heures du soir et son malaise a été plus 
ou moins fort toute la nuit. Cependant elle a pu sortir de son lit le lendemain entre 7 et 8 heures mais non 
rester debout car les douleurs se sont établies tout de suite et ont continué sans plus d'une minute ou deux 
avec une violence extrême. L'accoucheur, M. Maunoir le cadet3, n'a pas quitté la maison depuis 9 heures du 
matin. 

Voyant que la force de notre chère fille s'épuisait en douleurs nerveuses qui n'avançaient point sa délivrance, 
on lui a fait prendre à diverses reprises du laudanum dans l'intention de changer la nature de ses douleurs. 
J'ignore si cette potion a eu quelque autre efficacité mais les spasmes nerveux n'en n'ont pas moins continué 
jusqu’à 8 heures du soir. Alors les cris de la pauvre mère ont changé et ont annoncé les grandes douleurs, 
mais toutes ses forces avaient été épuisées, il ne lui en restait plus pour s'aider. L’enfant ne pouvait pas sortir 
et la pauvre mère avait succombé à la violence de la dernière crise. Tout à coup, elle a cessé et saisie par un 
spasme nerveux, elle s'est évanouie au milieu d'un cri. M. Maunoir a profité de cet instant pour l'accoucher 
malgré que l'enfant ne parût presque pas encore. Au moyen de sa dextérité, il a pu se passer des fers qui 
étaient cependant déjà préparés par précaution. 

Aimée est restée pendant 5 ou 6 heures dans un sommeil léthargique. Quand elle en est sortie, elle n'avait 
aucun souvenir de ses souffrances ni de son accouchement. Lorsque plus tard encore elle a pu entendre les 
cris de son enfant elle a demandé ce que c'était que ce bruit, et on a eu beaucoup de peine à lui faire 
comprendre qu'elle était accouchée. L'accablement était tel qu'elle n'avait pas encore l'idée de demander son 
enfant. 

Après un nouveau sommeil, elle s'est réveillée à ses cris et a repris toute sa connaissance. Depuis ce moment 
elle a toujours été de mieux en mieux. 

 

 

                                                             
1 Titre donné par les archivistes. 
2 Aimée a épousé son cousin germain, Éric Magnus Grand (1786-1848), le 23 octobre 1811.  
3 Il s’agit très probablement de Charles-Théophile Maunoir, appelé effectivement Maunoir Cadet, (1775-1830), docteur 
en chirurgie de la faculté de Paris, professeur à l’académie de Genève et chirurgien chef de l’hôpital de Genève à partir 
de 1817. Toutefois, durant la même période, officie également son frère aîné, Jean-Pierre Maunoir (1768-1861), 
professeur d’anatomie, accoucheur, qui acquiert une renommée européenne comme spécialiste de la cataracte. 


